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INTRODUCTION



D'une ancienne chapelle de bois présente dès le début du deuxième millénaire, l'église Notre-Dame a évolué, au fil des siècles, vers la "petite cathédrale" néo-gothique de l'architecte Auguste Beignet, un enfant du pays, chargé de l'agrandissement-reconstruction en 1869.


Depuis 1542, la tour du clocher terminée par Jean de l'Espine, un architecte angevin, invite de très loin les voyageurs à rejoindre le centre de la ville.


La grande verrière du Sacré-Cœur, dans le bras de transept sud, due au maître verrier parisien Edouard Didron, témoigne d'un vœu fait par le curé Le Boucher, le 9 octobre 1870, alors que l'armée prussienne était au nord du département.


Une quarantaine de vitraux du même artiste, réalisés de 1872 à 1889, racontent la vie de la Sainte Vierge.


L'orgue du facteur Louis Bonn, restauré en 1994, devenu un des plus appréciés du département, accompagne les messes dominicales. Il permet aussi aux jeunes artistes de s'entraîner et concourir chaque printemps.


La chaire, le banc d’œuvre, le buffet d'orgue ont été sculptés par Moisseron et André successeurs de l'abbé Choyer, sculpteur de la chaire de la cathédrale d'Angers.


C'est l'église Notre-Dame que nous voulons vous faire mieux connaître.





Les premières églises


La première église en pierre


A l’emplacement d’une ancienne chapelle en bois desservant le château-fort, Godefroy évêque de Chartres et légat du Saint-Siège, autorise les moines de l'abbaye de Marmoutiers1, en 1122, à construire un monument de pierre, d'y suspendre de petites cloches et d'accorder aux vassaux la faculté d'assister à l'office divin dans ce sanctuaire [DEN].


Dédiée à Notre-Dame, la nouvelle église est attribuée définitivement, en 1152, à l'abbaye de Toussaint d'Angers, construite par les chanoines de Saint-Augustin.


Saint Hugues, évêque de Lincoln, officie à Notre-Dame, le jour de Pâques 1199, en présence de Jean-Sans-Terre, roi d'Angleterre et de sa belle-sœur, la reine Bérangère, veuve de Richard Coeur-de-Lion que Saint Hugues vient d'ensevelir à Fontevrault.


Bérangère, comtesse d'Anjou et du Maine par son mariage avec Richard, était dédaignée par celui-ci. Depuis quelques temps, elle vivait retirée, dit-on, au château de Beaufort.


A la messe solennelle célébrée par Saint Hugues, le roi s'avança pour offrir selon l'usage, quelques pièces d'or. Il le fit si ostensiblement avec regret que l'évêque lui dit de jeter, s'il le voulait, cet argent dans la poussière. L'évêque se mit alors à prêcher sur les devoirs respectifs des rois et de leurs sujets. Jean-Sans-Terre lui envoya dire trois fois de finir son discours et d'achever la messe, prétextant qu'il avait faim. Saint-Hugues continua néanmoins son discours avec dignité, jusqu'à la communion pascale2.



De Jeanne de Laval aux ducs de Savoie
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Jeanne de Laval remet une charte aux habitants de la Vallée – Partie de vitrail d'une des chapelles -








Nous savons très peu de choses de l'église Notre-Dame jusqu'à la fin du XVe siècle. Jeanne de Laval, femme de René d'Anjou est usufruitière du comté et château de Beaufort en 1474. Après la mort de René en 1480, elle en conserve le douaire, jusqu'à son décès en 1498.


Des auteurs sérieux lui attribuent la reconstruction de l'église. Pour le moins, nous lui reconnaissons la construction du chœur et l'ajout en 1485, au sudest du chevet, d'une chapelle, appelée depuis « la chapelle de la Reine ».


De cette époque, nous ne voyons guère plus aujourd'hui que la base du clocher, dans le transept nord.


Rapidement, cette église se révèle trop petite pour accueillir les fidèles, toujours plus nombreux.


Pour agrandir l'église, les habitants obtiennent, en 1499, du Roi Louis XII, seigneur de Beaufort, la cession d'un jardin dépendant du château et situé à l'extrémité du cimetière.


Les habitants se lancent immédiatement dans la construction. Une nouvelle nef, commencée en 1527, est terminée en 1536, avec l'appui des ducs de Savoie3, comtes de Beaufort. Un nouveau clocher, élevé sur le bras nord du transept et attribué à l’architecte Jean de l'Espine4, est terminé en 1542.


Le temps des réformes et guerres civiles


Puis vient la période mouvementée de la Réforme et de la Contre Réforme.


Depuis le début du XVIe siècle, avec la Renaissance, une partie des fidèles conteste la puissance quasi monarchique de la papauté et s'insurge, en particulier, contre la pratique de l'achat des « indulgences5 ».


Derrière Martin Luther et Jean Calvin, le protestantisme se répand dans les pays de l'ancien empire de Charlemagne. En France, le culte de la religion réformée tente d'exister face au culte catholique, religion d'état.


A Beaufort, les huguenots6 se réunissent d'abord clandestinement dans la cave d'une maison de la rue de la Maladrerie, avant d'être autorisés, après l'édit de Nantes7, à établir leur temple dans une maison du canton de la Rabaterie, à la Coulonnière.


L’Église catholique, pour contrecarrer l'expansion du protestantisme, lance une grande réflexion en 1545, sur ses outils spirituels et matériels. C'est le concile œcuménique de Trente qui se conclura en 1563.


L'architecture intérieure des églises doit s'adapter à la nouvelle liturgie. La prédication est mise en valeur, en adoptant un plan allongé. La suppression des jubés et clôtures permet aux fidèles de bien voir la messe, à défaut d'y participer.


Mais, en 1562, le conflit religieux devenu politique tourne en guerre civile entretenue par les puissances étrangères, en particulier l'Espagne.


Après le massacre de Wassy8, les protestants décident de s'emparer des villes. C'est le cas pour Angers, le 4 avril 1562. Des pillages et actes d'iconoclasme9 se multiplient dans les églises et maisons du clergé. Des opérations similaires ont lieu dans quelques petites villes.


A Beaufort, comme ailleurs, les troubles les plus importants ont lieu en 1568. François d'Andelot10 et ses huguenots essaient de traverser la Loire, en septembre.


Leur passage à Beaufort est accompagné du saccage de l'église Notre-Dame. Vitres, images, autels sont dévastés. Les titres et le mobilier de l'église sont brûlés ou dispersés.


Le calme revenu, les agrandissements de l'église interrompus n'ont point repris. Il faut dire que les prieurs de cette époque se préoccupaient plus de leurs bénéfices ecclésiastiques que de la magnificence du culte dans leur paroisse. Certains n'observaient même pas la résidence obligatoire.


Il a bien été question, en 1635, d’agrandir l’église, en bâtissant, à côté, une chapelle dédiée à Louis XIII. Celui-ci a attribué, pour cela, une partie des démolitions du vieux château. Les habitants ne donnèrent pas suite.


Quelques années plus tard, le pays se retrouve en guerre civile avec la Fronde des Grands11. Le 21 avril 1649, quinze cents cavaliers royaux de Benjamin Le Valois12 mettent la ville à sac, entrent dans l'église et brûlent les chaises et les bancs. Le service à Notre-Dame est alors interdit jusqu'à la réconciliation rendue par l'évêque, le 3 mars 1666.



Claude de Caignou restaure l'église





[image: ]




Plaque scellée sur un pilier de la nef








Avec l'arrivée à la cure de Claude de Caignou, en 1680, les restaurations les plus essentielles de l'église sont réalisées. Il fait réparer le prieuré pour y résider.


Docteur en théologie, il s'attache à rédiger des statuts pour tout son clergé. En 1685, il est accompagné de onze vicaires et douze prêtres habitués. Il faut dire qu'il y avait en 1682 trois à quatre mille communiants à Notre-Dame.


La religion est néanmoins pratiquée sans trop de rigueur. Les vicaires usurpent parfois leur titre. Ils administrent les sacrements, sans en être capables ou affichent de mauvaises mœurs. Quant aux paroissiens, l'évêque d'Angers doit envoyer l'ordre au prieur de refuser les Pâques à « beaucoup de personnes qui mènent une vie scandaleuse ».


Claude de Caignou ne s'est pas contenté de réglementer et restaurer l'église. Il fut le créateur de l'hospice des Incurables et de l'institution de la Providence, école gratuite pour les enfants pauvres. Son successeur a fait graver son épitaphe sur une plaque de marbre noire, aujourd'hui scellée dans le mur du premier pilier droit de la nef de l'église.



La période révolutionnaire



Le début de la période révolutionnaire est plutôt calme du côté de Notre-Dame. Une seule échauffourée notable a lieu le 15 août 1790, à l'occasion de la procession du vœu de Lois XIII13 . Sous le prétexte de faire supprimer les concessions des bancs réservés aux seigneurs et notables de la ville, les émeutiers, armés de fusils, s'en prenant aux bourgeois, crient : « Il faut les tuer, les conduire à la lanterne14 ». Heureusement, on en reste aux intimidations.


Après la mise en exécution de la Constitution civile du clergé, le 27 novembre 1790, Hugues Pelletier, curé de Beaufort est élu évêque constitutionnel de Maine-et-Loire. Son ancien vicaire Dominique-Marie Vergne, prêtant lui aussi le serment civique, prend sa suite à la cure.


Les offices servis alors par les prêtres constitutionnels sont suivis par un nombre de plus en plus restreint de fidèles. De toutes façons, l'église va progressivement être adaptée aux nouvelles institutions.


A l'heure du culte de la Raison, puis de l’Être suprême, l'église devient temple. La municipalité se fait remettre les clés, le 17 mars 1793. L'application de la loi décrétant la disparition aux yeux du public « de tous les attributs de la royauté et de la féodalité » conduit à la suppression de certaines sculptures, en particulier des armoiries.


La dernière cérémonie religieuse, un baptême, a lieu dans l'église le 23 juillet 1793. Les cérémonies ne pourront reprendre que le 6 novembre 1795.


Le bâtiment accolé à l'église et servant de sacristie est démoli par le salpêtrier15 Pananceau.


Le 9 juin 1794, une bande pénètre dans le temple. Excités par un paysan monté dans la chaire, les émeutiers renversent les autels, s'emparent des hosties, décrochent le grand christ suspendu au dessus de l'autel et vont le brûler dans un hôtel voisin. Un jeune étudiant tente même de faire franchir à son cheval les marches de l'autel.


Au mois d'août, la municipalité décide de tenir le marché aux grains dans le temple. On vend les bancs, au profit de la nation. Le trafic des charrettes a bientôt raison du très beau carrelage.


Le marché aux grains ne reste pas longtemps dans ce lieu où il est difficile de contrôler la pratique tant redoutée de l'agiotage16.


Dans les mêmes temps, la suppression de la croix du clocher est décidée. Elle est remplacée, le 1er septembre 1794, par un bonnet phrygien, hissé au sommet du clocher, à l'issue d'une grande cérémonie et au cri de « Vive la République ».


On a aussi descendu les cloches. Une seule est restée quelques temps, mais la faire sonner n'est sans doute pas bien perçu. Elles sont déposées à l'administration municipale, le 9 novembre 1794, ainsi qu'une grande quantité d'ornements d'églises.


Par contre, l'orgue reste en place. En d'autres lieux, les tuyaux ont pu être fondu pour fabriquer des balles.


Certains organistes ont su préserver leur instrument en le faisant servir pour les fêtes décadaires, le culte de la Raison, puis celui de l’Être suprême. Sous les voûtes des églises, des airs profanes ou révolutionnaires retentissaient parfois pour des concerts improvisés. Le dénommé Hiard, organiste à Notre-Dame, au début de la Révolution, a-t-il pratiqué ainsi ?
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